
L'Album Musical

-Ma soeur me disait, monsieur le curé, que ce qu'elle
désirait par-dessus tout, c'était un curé pas jeune, pas triste,
pas sévère, un curé à cheveux blancs, avec l'air. bon et
doux.

-Et vous êtes absolument ainsi, monsieur le curé, abso-
lument, Non, nous ne pouvions pas trouver mieux. Excusez-
moi, je vous en prie, de vous parler de la sorte. Les pari-
siennes savent très bien tourner leurs phrases, d'une manière
adroite et compliquée. Moi, je ne sais pas... et j'aurais, en
parlant français, beaucoup de peine à me tirer d'affaires, si
je ne disais les choses tout simplement, tout bêtement comme
elles me viennent. Enfin je suis contente, très contente, et
j'espère que vous aussi, monsieur le curé, v ous serez content
de vos nouvelles paroisîiennes.

-Mes paroissiennes I dit le curé, retrouvant la parole, le
mouvement, la vie, toutes choses qui, depuis quelques minu-
tes, l'avaient complètement abandonné. Mes paroissiennes 1
Pardonnez-mo;, madame, mademoiselle... j'ai une telle émo-
tion I Vous senez... vous êtes catholiques ?

-Mais oui, nous sommes catholiques.
-Catholiques I catholiques I répéta le curé.
-Catholiques I catholiques I s'écria la vieille Pauline, qui

apparut épanouie, radieuse, les bras au ciel, sur le seuil de
sa cuisine.

Mme Scott regardait le curé, regardait Pauline, fort étonnée
d'avoir avec un seul mot produit un tel effet. E., pour com-
pléter le tzbleau, Jean se montra, apportant les deux petits
sacs de voyage. Le curé et Pauline le saluèrent de la même
phrase:

-Catholiques I catholiques I
-Ah I je co'mprends, dit madame Scott en riant, c'est

notre nom, c'est notre pays I Vous aviez cru que nous étions
protestantes. Pas du tout ; notre mère était une Canadienne
d'origine française et catholique ; voilà pourquoi, ma sour
et moi, nous parlons français, avec un peu d'accent, sans
doute, et avec certaines formules américaines, mais enfin de
manière à dire à peu près tout ce que nous voulons dire.
Mon mari est protestant, mais il me laisse une entière liberté,
et mes deux enfants sont catholiques. C'est pour cela, mon-
sieur l'abbé, que nous avons voulu, dès le premier jour, -
venir vous voir.

-Pour cela, continua Bettina... et autre chose,... mais
pour cette autre chose, nos petits sacs sont absolument né-
cessaires.

-Les voici, mademoiselle, répondit Jean.
-Celui-ci est le mien.
-Et voici le mien.
Pendant que les petits sacs passaient des mains de l'offi-

cier aux mains de "sîne Scott et de Bettina, le curé présen-
tait Jean aux deux américaines, mais il était encore dans un
tel émoi que la présentation ne fut pas tout à fait dans les
règles. Le curé n'oublia guère qu'une chose, et une chose
fort essentielle dans une présentation : le nom de famille de
Jean.

-C'est Jean, dit-il, mon filleul, lieutenant d'artillerie au
régiment en garnison à Souvigny; Il est de la maison.

-Jean fit deux grands saluts; les Américaines deux
petits ; après quoi elles se mirent à fourrager dans leurs sacs
ct en retirèrent chacune un rouleau de mille francs, gentiment
enferné dans des étuits verts en pea-. 'e serpent cerclés
d'or.

-Je vous apportais ceci pour vos pauvres, monsieur le
cuné,-dit Mme Scott.

-Et moi ceci, dit Bettina.
Délicatement elles glissèrent leur offrande dans la main

droite et dans la main gauche du vieux curé, et celui-ci, re-
gardant alternativement sa main droite et sa main gauche se
disait :

-Qu'est-ce que c'est que ces deux petites choses-là ?
C'est bien lourd. Il doit y avoir de l'or, là-dedans... Oui
mais combien ? combien ?

-Il avait soixante-douze ans, l'abbé Constantin, et beau-
coup d'argent lui avait passé par les mains, oour n'y pas,
rester longtemps, il est vrai ; mais cet argent lui était venu
par petites sommes, et le soupçon d'une telle offrande ne
pouvait lui entrer dans la fête. Deux mille francs I Jamais
il n'avait eu deux mille francs en sa possession, ni même
jamais mille francs.

Donc, ne sachant pas ce qu'on lui donnait, le curé ne
savait comment remercier. Il balbutiait:

-Je vous suis bien reconnaissant, madame . vous êtes
bien bonne, mademoiselle.

Enfin il ne remerciait pas a:sez. Jean crut devoir inter-
venir.

Mon parrain, ces dames viennent de vous donner deux
mille francs.

Alors, saisi d'émotion et de reconnaissance, le curé s'écria:
-Deux mille francs I deux mille francs pour mes pauvres I
Pauline fit brusquement une nouvelle apparition.
-Deux mille francs I deux mille francs 1
-11 parait, dit le curé, il paraît. Tenez, Pauline, prenez

cet argent et faites bien attention...
Elle était bien des choses au logis, la vieille Pauline, ser-

vante. cuisinière, pharmacienne, trésorière. Ses mains reçu-
rent avec un tremblement respectueux ces deux petits rou-
leaux d'or qui représentaient tant de misères adoucies, tant
de douleurs dimniuées.
- -Ce n'est pas tout, monsieur le curé, dit Mme Scott, je-
vous donnerai cinq cents francs tous les mois.

-Et je ferai comme ma sour.
-Mille francs par mois 1 Mais alors il n'y aura plus de

pauvres dans le pays.
-C'est bien ce que nous désirons. Je suis riche, très ri-

che... et ma sour aussi ; elle est même plus riche que moi,
parce qu'une jeune fille a de la peine à beaucoup dépen-
ser,... tandis que moi I Ah ! moi 1... Tout ce que je peux ;
je dépense tout ce que je peux I Quand on a beaucoup d'ar-
gent, quand on a trop d'argent, quand on en a plus que cela
n'est juste, dites, monsieur l'abbé, pour se le faire pardonner
y a-t-il d'autre moyen que de toujours avoir les mains gran-
des ouvertes et de donner, de donner, de donner le plus
possible et le mieux possible ? D'ailleurs, vous aussi, vous.
allez me donner quelque chose.

LUDOvIc HALÉVY.
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